
Le. Indien», qui g'éta'ent retiré. dana Us Bad-
lans, ont fait leur ionmiuioa; ils tout aeluvlle-
ment en rente pour Pins-Ridg i. 

T u * on d u e l par s o n p è r e 
On télégraphie de Gruinsville (Texas), qu'à la 

suite d'une querelle à propos d'une femme, un 
duel an revolver a eu l ieu à Paine'. Valley, dan. 
le territoire indien, entre le sénateur Samuel 
Paul, de la législature de Chickasaws, et .on fit. 
Joe. 

Le fils a reçu deuzbi lies en pleine poitrine et 
le père une blessure t è.« grave à la cui:so. Le j "Mi
ne Paul est mon le jopr œém«<, de ne* ble^su.-es; 
mais, aux deruu-iB »vis , Kin père était en b.,noe 
voie du guér.Boa. 

Samuel Paul e u urt quarteron indien t ,è s popu
laire pcimi las Chielcaaaws. Corn me il avait f«it 
récemment les démarîhe.s nécessaires pour obteDir 
le tilre de citoyen des Btats-Ueis, l-"«ul Samuel 
est justiciable "des tHbunmi fédéraux. Aussi un 
délégué marshsl des Etats-Unis deOaiusville a-t il 
été envoyé au territoire indien pour arrêter le 
sénateur. 

Paul sera poursuivi pour meurtre, et son 
procès aura lieu à la C-ur de . Etats-Unis, à 
Grainsville. 

U n k r a c h autr ich ien 
Honu. et Lanh, l e . p lu . grands entrepreneur, 

de l'Autriche oui. déposé leur bilan. Leur passif 
atteint sept millions de florins (17 millions et demi 
de francs,!. 

L e s hôp i taux 
M. Millerand avait prétendu que les journées de 

n>»la^e revenaient moins cher dans l e . hspitaux 
laïcisés de Tenon et de Saint-Antoine qu'à ceux 
de l'Hôtel-Dieu et de Saint-Louis où sont encore 
les Sœurs. Or, il résulte des chiffres de l'Assistan
ce publique, cité, par le « Temps », que les cal
culs fantasmagoriques du député de la S uiae sont 
dénués de fonienvin. 

Prières publiques 
Les priè-es publiques du 2e dimanche qui suit 

la rentrée de . Chambres, supprimées par un Con
grès , sont rétablies en fait à Paris. 

Ea.?* auront lit ule 25 Janvier à Notre-Dame. 
L e R. P . Delattre 

L'académiae de . Inscription» et Belles-Lettres a 
nommé correspondant national}le R. P, Delattre, 
le savant religieux dont nous avons Rigoalé main
tes fo;s l e . iutérfiesantvscommumcations sur l'an
cienne Carlhage et qui a sou>cnt collaboré au 
Cotmot. . . 

L e parti cathol ique 
On lit dans un bref récent du Pape à S. E. le 

cardinal archevêque de R nncs : 
« Votre .oili«'.ituue don Nom vous félicitons re-

pnod t-xcelli mine t i l'sspou dont N >us aimon. à 
N u s flatter que le zèle et la prudence des evèques 
contribueront puissamment à ce que les catholiques 
franchis, oubliant leurs dissentiments, u issent 
leurs «sp its et leurs forces pour la conquête des 
biens qui importent le pl«,s à l'utilité publique et 
privée. • 

La rose d or 
Plusieurs journaux ont fait tapage en disant 

que le Pape avait envoyé la Rot» d'Or à Mme 
Carnot. 

De là des commentaires sur les mémos de la 
république française, de son président. On ajou
tait que M. Carnot avait craint d'être compromis 
par l'envoi. 

Or, la Rote d'Or, destinée à une princesse ou à 
uno église, est bénie le 4e dimanche de Carême 
par le Pape et exposée sur l'autel de Ja messe 
du palais apostolique. Cette année ce sera le 
8 mars. 

•SITUATION METEOROLOGIQUE. Roubaix, 
aO a'éc — Hauteur barométrique, 763 Température 
A ? Usures du matin. 14 degrés aulsssoas de zéro. 
X I • du soir.. 12 degrés » i« i««ou île zéro. 
A 5 » • l t -teur*. audesfOis de zàru. 

SUCCÈS M E R I T E 
Couloir, c'est peuvoir : si cet homme a pu 
Mallustrer son nom, c'est qu'il l'a voulu. 
ffle grand inventeur d'un savon unique 
^r.omphe partout, la chose s'expliq e: 
Çù trouver en France, où trouver ailleurs, 
agéuni. en pain, des parfums meilleurs I 
s^unter ce produit, c'est futile chose ; 
^vee avantage il plaide sa cause, 
m>\ blanchit ls peau, charme l'odorat. 
TgliT son lavabo c'est à qui l'aura, 
(Eaas flagornerie et sans artifice, 
Mi faut 1 avouer en toute justiee 
Snfin dans ce siècle où tout est menteur, 
H en n'est vrai que toi, savon enchanteur. 
&0358J Victor Levère à l'inventeur du Congo. 

F* O VJi *s / * * * r 
L e Conse i l munic ipa l de Roubaix a terminé, 

lanai seir, l'examen lu budget pour l'innée 1891. 
Nous donnons plu» loin le compte-rendu de ia 
séance. _ _ _ _ _ 

Insta l la t ion du enré db Saint J e a n - B a p 
t i s t e Touchante fct imposante, tout à la fois, 
a été la cérémonie d'ins.allation du sympathique 
abbé Delesalle.corome curé delamuvelle paroisse 
duRaverdi. Le quartier était en fête, dès lundi à 
midi. Las fenêtres se pavoisaient de drapeaux 
pontificaux et religieux.Chez M .MT«.u'emon le-Des-
tombes, et chez M. Georges Heyndrickx, rue du 
Tilleul les mur* étaient recouverts de tentures et 
de draperies du meilleur effet. 

A trois heure, précise., le cortège est sorti de 
l'église Saint-Jean-Baptiste, et s'est rendu chez 
MM. Touleœond.-DestombeK où setrouvaitM. l'abbé 
DelesaUe : nous remarquons en tête M. B-rteaux, 
doven de Saint-Martin, accompagné de MM. de 
Esc-er . curé du Saint-Sépulcre: Lesage. curé de 
Sa iit-Joseph; Cattelain, curé du Saint Rédemp
teur- Chabé, chanoine honoraire, supérieur de 
l'Institution de Notre-Dame-des-Victoire», et de 
plusieurs vicaires des paroisses de Roubaix. La 
confrérie du Tiès-Saiot-Sacremeut, fondée par 
M DelesaUe, venait ensuite. Le père du premier 
titulaire de la cure du Raverdi se trouvait dans le 
cortège. - „ , _ . . 

C est au son des cloches et au chant du Bcneiic
tus que le nouveau pas«n>r a été eouduità 1 église. 
Celle-ci était bondée de fidèles. A l'entrée du cor
tège , la maîtrise et quelques membrM de la >>>-
eieté de» Choeurs de Saint-Martin, dirigés p*r M. 

Broquet, a entonné le Yeni Creator. M. Wass«-
novo tenait l'orgue avec son habituelle maëstr.a. 

Le nouveau pasteur a lu d'abord la profession 
de foi de Pie IV, prescrite aux curés par le Con
cile de Trente, puis M. le doyen de Saint-Martin 
est monté en chaire. 

Au début de sa courte allocution, il a déterminé 
les limite, de la paroisse, telles qu'elles ont été 
fixée, par Monseigneur l'archevêque de Cambrai. 
Il a parlé ensuite du déchirement de cœur qu'il 
avait éprouvé, awee MM. les curés du Saint-Sépul
cre et de Sainte-Elisabath, à faire le sacr fi:o 
d'une parue de sa paroisse : les curés aiment 
beaucoup les âmes qui leur s''ni confiées et e s . 
t ' p w to . i i s>nt toujours eruslld* : s'ils étaient 
des mercenaire*, ils sa ajardaraieut bien Ja ré-
•laaMT4. paraillea aépararioaa ; mais il s'agit :u 
bi-n les âm^s, il s'agit, de rendre pi «.facile à 
beaucoup de persouata faoeoaapUsjsuMnt jet 
devoirs religieux —et , à ce point d- vue, la nou
velle église constitue un grand bienfait. 

Le nouveau pasteur est uo caïoyô de II ou : il 
vient, l e . mains pleines de bénéficiions et de grâ
ces, et les paroissiens appreudront de pluB en 
plus ce dont est cipable son cœur d'or, son infa
tigable dévouement, son incessante et chrétienne 
activité. M. Berteaux termine en souhvttnt à M. 
DelesaUe d'être le plus heureux des curés dans la 
plus heureuse des paroisses. 

Cette allocution terminée, M. l'abbé DelesaUe 
est allé soulever la cuvette des fonts oaptismiux, 
manifestant ainsi son pouvoir de baptiser: sonner 
loi cloches, pour appeler les fidèles à l'égbs- ; 
s'a.ae <ir au confessionnal pour montrer son pou
voir de confesser, l i a ouvert enfin la porte du ta
bernacle, puis il est monté en chaire où il a pro
nonce une allocution dont voici le texte : 

« Ba* snm pastor bonus 
« Je suit lo h m P.s; ur 

• Juu X, II » 
« Mas bien ch rs Frères, 

• C'est J?su«-OUrUt, 1* vérité même qui parlait 
ainsi, il n'appartient rin't lui de prendre la glorieuse 
qua'ilé de Ban fajieà". parc i que lui saul eu a rem
pli toutes lu-, lo ictiona. Mais d'an autre OOté c'est lui 
q ti a soin di d mu ,r à • pasteur, aux dffj.rent-s 
parti<M ds «o i Eglise, c'est d ma à Jésus Oùriat même 
qu'ils oui l'honneur de s;icce 1er eu c t'e qu ilits. 
Qiflq.ie indigni qu^ j i soii de cet augasl-j curajiére, 
le S ijineur a cepemlint voulu m'en re-êtir. C'est 
com-ii • envoyé par la volonté du premier pasteur dj 
ce diocèse- q M je viens au milieu di vo.ts. 

» Piùt à IJIKU, mes Frères, qu'en recevant cette 
mis .ion, j'eusse en même laap . r .ç i la. vertus né
cessaires pour la rrinjilir di,;iiein»ni et que je pusse 
dire avec vérité comme mon Jivi.o M litre : « Je sui. 
le bon Pasteur». J B*parada moins q iM m'ac.ord' ra 
les grédM nécessnrcs poar y parvenir et pour rem
plir la.devoir* qu'il m'-» traces. 

» Rien n'est plus glovlsaa.tae. Frères,pour un pas
teur, mais en mèrni t"-mps rien n'»st plus terrib'e 
qui lespiroies que le bon Dieu a adressée, à ses a tù 
très, lors jo'il les chsrgoa d 1 saint ministère. Sicut 
misit mé Pater et égo mitto vos Je vo is «uvoin.iln-
il, pour fain: a l'égard J-rees brebis c-. que j'ai fait 
moi-même,et c'est précisément c^qui doitles eiîrayer, 
puisqu'il les a asso:ié. à son propre ministère. 

» Si nou3 u? consulltons que nos fo'ces et nos 
connaissances pour remplir cet important et redouta
ble devoir, personne ne serait assez téméraire pour 
os-r humainement l'entreprendre. Mais uou> nous 
rappelons que pour annoncer et prêcher son B.ran-
gle , le Fils de Dieu n'a pas ch iii des savau,s et 
oes docteurs, mais des h .'j;m-;s simples et ignorants. 
Nous savons que tans la conversion des à-nos, c'e^ 
le Tout-Puissant qui t'ait lotit, que nous ne su moi-s 
que de faibles iusirumeuts, conduits par son esprit 
et que nous n'avons l'autre force que celle qu'il nous 
communique. 

» C'e;-t encore à moi, mes Frères, de vous fournir 
les secours spirituels et de vous administrer les sacre
ments. Rigardez-moi donc comun uniquement em
ployé à vos besoins, somma ua homme dont tous les 
moments vois appartiennent, qui est toujours 
prêt à courir et à voler à votre secours le 
jour et la nuit. Désormais notre affaire importante, 
notre o:cupation essentielle sera d-* vous ouvrir les 
trésors de l'Eglise et de vous distribuer les faveurs 
du Ciel . n" crai«mz pas de m'importunor : je suis 
à vous entièrement. 

» Malheur à m >i «lu reste, si je préférais désormais 
mon repos au saint des âmes, a la conversion dts 
picheurs» Au-si, comma vous le sav*», bientôt je 
l'est ère, je m'en vais me mettre à la rechercha des 
p8;h urs.l s br. b s égarée, vont devenir l'objet prin
cipal de mon ministère je vais chercher à employer 
toutes les industries que le zèle me suggérera pour 
les sauver et les rameL. <• au bercail. 

• A n'envisager le ministère qua par rapport 
aux devoirs auxtiuels il assujetti et des dangers aux
quels U expose, on est étonne «ie trouver des hoinni s 
assez haruis pour s'y engager; mais quand on a j^té 
d'un autre côté les yeux sur la maginfij ie récom
pense que Jésus Christ promet et destin., à ceuxqui 
le remplissent avec fi lèlitn, les avantages et le» b-i. 
nèdicuotis qu'il y a attachés, les grades qu'il a pro
mises, queieot c«lui qui peut se défendre de l'ac
cepter lorsque Dieu i y appelle. 

» Un pasteur entraînera à sa suito, au jugemeut 
dernier, toutes les àmes q l'il aura converties et 
sanctifiées.elles fo<*m--ront son cortèga, son uspéra ica 
et sa 'ouronne. Quel bonheur et quelle consolation 
pour moi, mes Frères, si j-i pouv.is un jour, vous 
présenter ainsi tous au boa Dieu et lui dire : Voila, 
ô mou Dieu, les àmus aoa voa« m'ayez confiées, 
aucune d'elles ne s'est perd e par ma faute. 

» CH matin, tandis que je fais lis mon action da 
grà -, .s ao:ès la S linte M---?e,je me demandai, pini--
quoi le bo i Dib i m'avait ani i cassé parmi s u 
enlawi.» privu- gié.s. Je me rappelai en effet, que neuf 
ans nupai avant, i! était venu nie sepsrir .lu mon io 
et lue nr. ndre par la main pour me placer sous lu 
h.'Ul' tt" du celui que Vois rniaidlH tous avec raison 
comme le premie Pas'eui de cette graad. cité. 

» F. i vivrint avee lui, j • me suis cru bien souvent 
transporta dans le paradM ; lorsqu'il nous parlait, 
je croyais enle-ndie ia voix d'un auge; austû chique 
foi s qae j'aviis u^soinuetii'éclairer ou de m'instruire, 
toi.juurs jetais h'iureuxde p >usoir m'adresser à cet 
f pôtre, qui vouait ainsi, grâce à ses sages conseils, 
me monirer la route que j'avais à suivre. 

» Que je suis heureux de pouvoir me dire que le 
presbyte e de Saint-Jean-Baptùte, no sera qu'une 
dépendance de celui d*saint-Martin. 

» Vous l'avez entendu tout a l'heure, mes biens 
chers Frères, et vous avez été frappés comme moi de 
cet air de sainteté,q te sa gronde moUestio et sa 
profonde humilité n'arrivent pas à cacher. — 
Que je suis heureux «l'avoir pu faire ainsi mes pre
mières arui-s soas l^s yeux d'un aussi habile capi
taine; que je voudrais pju-.oir apprendre de lui au-
jourd'h t le secret qo'il a toujours eu de lamener 
1 s pêcheurs les piui endurcis. Quelie superbe cou
ronne l'attend dans le uel et qui n'oserait assurer 
que daus SO ans son corps ne paisse è re placé dans 
le même reliquaire que celui de Saint Mariiu.son glo
rieux patron dout il est le portrait vivant. 

> Et vous, n n . l l . a t . nniurèr— doat j'ai pu appré
cier lo ïèle et la nièië, noas pou-rons enc-ire s-ou-
vent aus»i nous revoir,nous concerter ensemble pour 
a:lerles uns à oltrj dis autres à tachisse desànos.atin 
de pouvoir griff r encore sur ce chêne deSaint Martin 
déjà si b-iau. quelque, nouvelles bran..h:s. Di l . s 
bien, je vous prie, à tons tes paroissiens de Saint-
Matin, l'excelleut souvenir que je conserverai d'eux 
tous saos except on et roaierciez le3 bien de toutes 
les attention * »iu':l.. o a eues pour moi. Car je leur 
dois, eu granle partie, tout m in bonheur, puisqu'ils 
m'ont permis en p.iu do temps d'offrir au bon Dieu 
ce nouveau tabernacle où déjà il réside et dont je 

Las affaires da Roubaix-Tourcoing devant 
la Cour d'appel. — Durant le mois de «lécembro 
il a été inscrit au rôle général de la Cour de Douai, 
fort peu d'appels nouveaux qui méritent d'êtro 
mentionnés. 

Signalons eependant un procè*, à la veille, 
croyons-nous, d'être plai ié, outre M. Félix Lor-
thii'iis, industrie) à Tourcoing, tt M. Henri Peune-
qum, représentant de commerce en eslto ville ; 
jugement du Tribunal de commerce de Tourcoing 
du 10 octobre ; demande en paiement. 

Les tribunaux de Lille fournissent aussi quel
ques affaires, où sont en nom des Roubais rns, 
notamment MM. Alfred Triollet-Carrette et Dele-
porte-Bayart. 

N o u s avons dit hier que le nommé A . . . , de la 
rue dos Arts, avait été arrêté pour avoir abusé 
d'une petite fillo de treize aus et demi. 

Uno autre jeune fiile a été victime de cet indi
vidu. Toutes deux étaient employée, chez lui 
comme domest'ques. 

Une ohùte. rue do Lannoy. — Une femme ha
bitant U rue lJ.cie.uo, Maie L) .baille, payait lundi 
matin, rue de Lannoy; elle perdit l'équilibre, tomba 
et se fractura la jambe droite. Après avoir rrçu des 
soins dans un estaminet voisin, elle a été recouduite 
eu voiture chez elle. 

vais êtrs le ga. i,en. 
» Bien souvent pendant la Sainte-Méiose, je cher

cherai à leur payer ma dette de reconnaissance et 
j'espère avoir encore bien da» fois l'occasion de les 
saluer dans Us rues da cette cité,où l'on a toujours, 
grâce à Dieu, conservé pour le prêtre, le plu. pro
fond respect. 

» Et vous, mes biens chers Frères, qui allei: deve
nir mes paroissiens ,je vous connais déjà suffisamment 
pour me dire que je trouverai chez vous, le même 
«sprit de foi, et la même bienveillance, de sorte que 
dès mon arrivée parmi vous, bien des consolations 
viendront me rendre plus facile la tâche que je vais 
avoir à remplir. Pourtant, lorsque vous aurez fait 
plus vu lr> connaissance a"ec moi.vous vote» apsTf" 
veet oeut-être que l'ai -ci quelques préférences.VOTJ 
nu lar-a'rez pi-, à naïquer, que mî s soins se por
teront s.uloul da cote «les petits et de.s pauvres. 

» ij-i b a i D e a , avant de ui'appoler à lui, m'a fait la 
grft'.! d'ap- rendre kl*, aimer, j'aimais k les visUei en 
qu ilité as lUiai >re des conférences do St-Viacent-d .-
Pa il. et ayant eu l'ocvtsion de passer dans l'indus
trie ptuvieur. années avant d'ûii«r-'r au séminaire, 
j'ai pu apprécia* tous les trAsot. qui s<i trouvent ren
fermas «lans le coear do i'oav«i,u-; j'.it pa voir d. 
irnis propres yeux l^s bsaux e un aies da rharltê 
qu'ils savent doin>r nu mond-3, 'orsqu'il. voient Uur. 
fràros dans une misère plus gr uile encom que la 
leur et à quel magnifique résultat l'ordre et l'écono
mie peuvent conduire l'ouvrier chrétien. 

» Je n'oublierai pas non plus, croyez-le bien, vos 
malades, et mon bonheur seia d'aller m'asseoir au
près d'eux pour les distraire, les BOMoler ou les 
aider à faire généreusement au bon Dieu le sacriûco 
de leur iie. 

» Vous nie permettrez, maintenant, mes birn 
chars Frères, de me tourner du côte de mes chers 
par mis. qui ont voulu, eux aussi, assister .à cetlu 
b-lle cureuioaie qui leur rappellera, j'en sais per» 
sut lè . celle de ma première messe. Quand le b m 
Dimi, remarq i«z t» bien, prend le cce ir l'un hom ne 
pour en faire le cœur d'un piêtr.j, s'il lui interdit les 
joies si douces du foyur iom isli ]ue, c'est ali i de di
later son cœ'r,«i'affermir et d'éoiirer ses affdioiis, | 
en les transformant, po.ir consacrer aux clauses du 
ciel toute sa puissance daim «r. Ls prêtre M garde 
bien toutefois de renoncer aux ûff-ations légitimés de 
la terre Aussi, mon bien cher père, vous Bavez la 
large placi que je vous ai conservée dans mon cœur 
don îs moj orJinatioo, toujou.s je garderai pour 
vous lapins profonde «stiuie. Vous m'avez montré, 
dan. les liffermites foastioosqaa vous avez exercée., 
qu : tsdtvoir divait tnu jours passer e i pr-mè^i 
ligue, aussi u.r-trorcurai-je, par ma conduite, de por
ter toujours fièrement le nom que vous m'avez 
donn-'. 

» Quaot à vous, ma chère Mire, je ne suis pas lo 
seul qui vous ai toujours classée parmi les Mères vrai-
•seut chrétienne, et pui-que vous vousèt'stout par
ticulièrement occupée de mon éducation, je croii poi-
von «lire que je vous dois,après le bon Dieu,le. foies 
démon saaardoM. Tous ceux qui vous aoiui-iér.nt 
en ce monon'. no pourront s'empêcher de découvrir 
eu vous c; je ne sais quoi d'incomparable et d'achevé 
q te la v;rtu ajoute au lévouinunt le plus tendre. 
Puiaaà-ja, pour vo îs remercier somma vous le mé
ritez, avant de mouler au ciel, vous y conduire l'un 
et l'autre. 

» Frères et sœa-8, vous êtes tou3 venu3 voir le 
poste où ia Providence m'a p'.aîé; je resterai tou
jours par la pensée au milieu de vous et le b.m Die a 
vous dira plus tard si je suis venu souvent au pied 
de c" tabernacle lut parler de vous. 

» Je remercie enfin cette pieuse et nombreuse as
sistance de la marque de sympathie qu'elle a bien 
vo itu me donner, tous ceux on particulier qui ont 
bien voulu prendre part à cette touchante Installa
tion; mon concours est assuré à ces bonnes religieu
ses de la S tresse qui ont entre leurs mains tous vos 
chers p lits «Mitants,' t je n'oublierai jamaisces heure.. 
deiieieuses qui j'ai passées au Cercle de la (Jonc irdo, 
avectous cos jeunes- gens qui avaient bien voulu ma 
regarder comme lear ami. Et vous, chè-.-cs pente» 
orphelin-s, qui m'aviez demandé de vous servir do 
père; censez souvent à moi dans vos prières; que le 
bon Dieu vous garde et vous préserve de toasces 
chugrins que vous pourriez rencontrer au milieu du 
monde. Ainsi-soit-il. 

Un salut solennel a été chanté ensuite. Les 
maitrises réunies ont interprêté 1 0 Salutant 
hasiia, et, plus tard, avec une correction et un 
ensemble parfaits, le Tantuni eryo. M. Broqu t, 
dans l'intervalle, avait «:xéeute uu Aee verum, 
avec a 'compagneioent de violoueeilo. 

La bénédiction du Très-Saini-S*creraent a été 
douuéo aux nombreux assistants par M. l'abné 
DelesaUe qui a été eusu.te reconduit procsssiou-
nelUmont au presbytère,au chant du Magnificat. 

P r i m e d a j o u r n a l . — Dès à présent et à 
l'ocnnsion dos fêtes de Noël et du jour de l'an, 
nous offrons à nos lecteurs, uni? prime exception-
nelle, consistant en une caisse de 12 bouteilles 
V i e u x Muscat M a l v o i s i o (récolte 1 8 7 0 , du 
château d 'Aval l -Rich , Itaussillon), rendue franco 
à domicile, contre mandat-poste de 4 8 francs à 
n / o / . La valeur de n / prime consiste surtout 
dans les qualités exquises de ce vin, et dans son 
extrême rareté. 24966—50035 

A l 'occas ion du départ de M: André, ancien 
chef de gare, la commission administrative de la 
Société artistique de Roubaix-Tourcoing, qui le 
comptait ait nombre de ses commissaires les plus 
dévoués, avait l'intent ou de lui offrr un banquet 
d'adieu pour lui témoitener sa reconnaissance et 
le remercier des services qu'il a rendus à la So
ciété. 

Malheureusement, l'état de santé de M. André 
la sse à désirer on ce moment ; et la commission 
administrative se trouve forcée de remettre le ban
quet au printemps. 

N o t r e j e u n e c o n c i t o y e n , M. Achille Proy, 
élève à l'Ecole des beaux-arts, vient d'obtenir un > 
mention pour le concours do modelage. 

Refug-o de nuit . — Mme L. D., rue de Lille, a 
fait parvenir uu pâté de vtando, un pain et 2 pit
res «i ; simliers ; un an i .yme, une pixire de chaus-
s ire« ; M P . . . , chaucures et vAtaasaata. 

La soc ete. muucipalo d'escrime l'Union rou-
hitisienne fait savoir au Comité qu'elle organisa 
• a s grande s>anceen son local, pourle 25 janvier, 
et qu'ell«', p-en Ira tous les fra s a ** ch»;g-\ 

Le lundi 2 - le refuge a logé 15 hommes, le 
mardi 23, le-mercredi 23. le jenl i 23, le vendredi 
20, le samedi 22 et dimanche 22. 

UNE PRIME UTILE 
Diducri u fait du prix du vi-rr c l e l V - . alUaa, 

qui resta ia propriété oes souscripteurs. îiotre Eia 
minérale, naturelle de Vais, KO ir.:e « Les t'éle?tin* », 
prime du journal, ne rovieut pas a pius de là centi
mes le litre, le prix des eaux de se u fabri-
q i es av«ec les eaux Gontaminsea d s rivière; onde. 
pnits. Knvoi de 5't bouteilles contre mandat de 15 fr. 
adressa a l aiuitniatrat on du tournai.Port on sus. 2 

4-'%*s-l«e* d e v l » t t « t « À la. m i n a i t , . — 
Imprimerie «lu Jotirual de Roubaix offre, à un 

pris uirepnoaue:, aux lecteurs du journal, une 
jolie le,ite. rtMrSa.ant l(X) cartes et iiiA enveloppes. 

Cartes d e vis i tas à la minute: 2 f r . i e cent 

LETTRES K 1 W U S ET DÔ8IT S 
1 MPMHKKIB AtJ/KKU RKBOIIX . — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix (grande édition)., 
«et d?.:>s la f'etit Journal d* Hnuba'.x — La 
Maison se charge de te. dixmbittien à domicile 
à des conditions*trex tmnnt.a,?nutet. 

T O U R « J -. -» i. JSN «3. 
Le jage d'instruction à Tourcoing. — 

Mme vauïa Ballo s-Testeliu ava t expédié, a y a 
quelques s :mnu_s, dea billots de laiue en gare 
«le Mou-crou. Cîtie aiarchan li*o a uté volée pen
dant la unit et de minutieuses investigations ont 
été faits*, depuis lors, des deuxcôlàs do la fron
tière. 

C'est à propos de co voi q,;3 M. de Liseouét, 
juge «l'instruction, a fait, laadi, vers4 heures l i2 , 
une fessent « dans noire ville. Il s'est rendu daas 
d ffirontes m i s o n s accompagné do M. Cham-
barlia, d'un briga lier et d'un agent de police. 

A d j udicat ion d e fourni tures au bureau de 
bieu.aiaai ice . — 11 a et î procédé lundi a i heu
res i [2 , oaus Ja peuto salle des mariages ce l'H6-
lel-de-Ville, sous la présidence de M. JulienTatk, 
assisté de MM. Séuelar et Diéval, et en présence 
de M. Butté, receveur municipal, et Dubu^hy, s e 
crétaire -lu baroau de bieufa saaee,à l'adjudmatiun 
des méd c*inants, drogueries, alcools, etd., né ses-
tiaires aux et&blisseuiunls Hospitaliers pendant 
l'année lv.Ul. 

1er lot : Drogueries, vins de Malaga etc. Devis 
3,000, trois soumissionnaires : MM. Dubois, phar
macien à Tourcoing, rabais 2 0 / 0 ; Dhont, dro
guiste à Lille 7,60 0/0 ; Courtin, droguiste à Lille, 
10 0/0 . Ce dernier a été. déclaré adjudicataire. 

2«> lot : Alcool, Devis 600 fr. , deux soumission
naires. MM. Diéval frè.-es, r*ba'S 12 0/o; J.-B. et 
L. Grau, adjudicataires, 15 0/0. 

Dn triste convoi . — Lundi, vers deux heures, 
vingi et un oxpuihcs arrivaient, sous la sondait* de 
tr.es ganti*aa, en gare de T-.urcoing. L'un d'eux, 
vieillard de 70 ans, condamné a Lille en 1861, à un 
mois pour outrages publics à lap,deur , ne pouvant 
marcher qu'avec une extrême difficulté, prit place 
dans un train partant pour Mouscron et n'eut pas 
ainsi à itura les longs trajets de la nare a la gendar
merie, et d •. la geiuaroierie à la front.ère. 

Ou remarquait deux jeunes tilles di 17 à 18 ans; 
l'une, E-eonore Parmenlier, née à Malinei,, était tx 
palnéa d« Riubaix a la demande da la police; l'autre, 
C.i.ai ne « Jrauneile, née à Marquette, avait obi u<u-
damae. '• 6 ««o.s pour vol. 

,1 -.is ceq l'il y avait de plus p-mble, c'était une 
femme jeune encore, portant dans ses bras un enfant 
ie il nxau~ a pe.ne. Le pauvre petit avait la ftgars 
bleuie de froid et grelottmt de tous ses membrea. A 
c.-tte vue, alors que la chaîne était formée, un j-une 
expulsé o:u son paletot, le passa à la mère pour cou
vrir lu petit; un autre en lit autant de se . gants, tout 
rapièce* mais chauds, et iasisia pour que la femme 
les pjs^àt. à ses niain«. 

Cala n'est rien, pourrait on diro.. . Et pourtant 
quand ou en est temoin, je 'ous as.-ure qu'on n'est 
pa> t,aus ressentir quelque chose l à . . . . 

Mou veaux — A propos d'uni balxdiute. — 
Louu lheoduie Robert, âgé de 33 ans j .rdr ier et 
cabiretier, ue de l'Union, à Tourcoing a été l'objs-t, 
le lendemain de la Noël, dans un cabaret de Mou-
veaux, d«i graves violences de la part d'un sieur 
Ignace Aliart, marchand de charbons, en cette com
mune. Voici comment il explique ici faits : 

Le ai novembre, il aurait acheté à la veuve Aliart, 
mère de Ignace, une baladeuse pour le prix de 30 fr., 
payable 10 fr. de suite, 10 fr. en décembre et le reste 
en janvier. Il enleva la voiture en remettant le pre
mier terme. 

Le 31 décembre, limace, et son frère Henri, vin-
r tit au cabaret de Robert, à l'-nseigne • Du Nou
veau beau fraisier « prirent un verre au compt ir 
et, sans plus d'explications, s'attelèrent à la voiture 
qu'il, ramenèrent à Mouveaux. 

Rob rt était absout. 11 nu put aller réclamer soi 
bioaque le surlenlrniain. Il eutri dans l'estaminet 
D -cuurnol pour s'informer de l'aireesxe de Ignace. 
U', M satine moment, ce dernier venat aussi à ce 
cabaret; sans provocation, il se jeta sur le jardinier, 
l'étourdit d'un coupdd poing, et, quand il fut à terre, 
il l'nccaba de coups de toute, sortes. Ou releva le 
niilh ureu;:, la ligure on compote. Trois jours après, 
il pouvait encore à peine ouvrir les yeux. 

Voici maintenant la version de là famille AUart 
version qui no brille guère par la vraisemblance : 

La voiture, oui vaut au moin; 80 fr., ne leur ap
partient pas. Un parent de Belgique leur en a aban
donné la jouissance. Ils peuvent ia louer ou la ven
dre, s'ils en trouvent uu prix convenable.Or c'est une 
location, 10 fr. par mois, qu'ils ont entendu faire et 
non une vente. Comme ils ont appris que le jardi
nier était capatte de ne pas payer îégulierement, ils 
n'ont pas voulu laisser commencer un deuxième mais 
O MM aux c uos, Ignace prétend avoir été groasiè-

RobiTt, 
fendre. 
ressent ii.«ultè par ] qu'il n'a fait que so de-

Lés renseignements fournis sur le compte du mar
chand d-. ch «rbons font loin du lui être favorables : 
il a été, notamment.déjà condamné quatre fois, même 
à la prison, pour violences, coups et blessures. 

Lin .e l les . — Deux accidents causés par le verglas 
se sont prouuits, dimanche uiallu. Mme Delamtoy 
s'est fracturéo la cheville gauche, et M. Louis Le-
clercq en passant snr la Grand'plaça, s'est démis a 
cheville d.oite. Il a étj reconduit chez lui par M. 
Ghesquière. 

Roncq. — Une asphyxie, — Le hameau du Biane-
Pour a MÛ mis uu eunn luuli matin ; in bruit courait 
qu'une foui ne avait ete trouvée assassinée dans son 
lit. B:ns-ignemuats pris, voici eu qui s'èlait pas.è: 
Une ménagère, nommée Ida D allait adiimer«Ji-
mauche soir un réchaud du,.s sa chambre A. coucher 

Lundi malin, ne la voyant pas descendre, des voisins 
i-ntrèreut dons ea chambre et l'on s'apurçut bi«oiôi 
qu'elle avait été asphvxièo. On courut chsreh'-r M. 
Galis»a, médecin à Roncq. qui parvint, après plu
sieurs frictions, à ramener cette femme à la vie. 

V i s i t e s du j o u r d e l'an. — M. le général 
commandant le 1er corps d'armée, recevra le 1er 
janvier 1891, à dix heures du matin, au quartier 
général, rue Négrier, la visite des autorité* mili
tai' s des corps de là garnison de LâUs (armée 
ao.iv-i et armée territoriale1. 

M.le préfet du Nord recevra les mêmes visites à 
dix heures et demie à la Préfectare. 

Les officiers seront en grande tenue de ser
vice. 
fQMM. l e . officiers de réserve et de l'armée terri
toriale sont priés de considérer le présent avis 
comme une convocation. —Réunion, rue Négrier, 
a 9 h . 50. 

Soc ié t é d e s v o y a g e u r s e t e m p l o y é s d e 
c o m m e r c e , — L'assoc.ation de séjours mutuels 
des voyageurs et emoloyes de la ville de Lille et 
du département du Nord, a tenu hier, à quatre 
heures de l'après-midi, sa séance trimestrielle ea 
son local, au Café Franrais, Grande-Place. 

M. Eugène Roche, président, présente à l'as-
aemblée, M. Duponchnl, secrétaire-général du 
svn l;C.it central, délégué par ce syndicat pour le 
représenter à la séano* soieanelie de la Société 
de Lille. 

Des récompenses sont décernées à MM. les 
m-mare* qui ont recruté le plu. d'adhérents en 
1890. 

Médaille d'argent : MM. Victor D'planck; mé
dailles da bronze: Eugène H jgue, Alfred Deplauv L, 
Roche et Agneray. 

M. Ronfort, membre de la Commission des 
finances, lit un ranport comparatif sur la situation 
du la société en 1889 et 1890. Il résulte de ce rap
port que 121 membres nouveaox y ont f.ii' adhé
sion et que l'actif de la société compte 9 000 fr. 
en plus. 

M. Ronfort termine en rec-nosissant que ce 
magnifique résultat est du à la constante énergie et 
au dévouement sans borno de M. Riche. De cha
leureux applaudissements accueillent ces pa
roles. 

On procède ensuite à l'élection des membres 
du conseil. Sout nommés: MM Hugue, Agae-
ray et Doutrelong, commi.Ka'res sortant*; Léon 
Prévoit et Charles Delrua, membres titulaires. 

M. Roche lève la séance à 7 heures,en exprimant 
l'i-spoir qu'à la fin do l'année 1891 la société com
prendra plus de mille membres. 

A 8 heures, le banquet annuel réuoissait, à 
Hôtel Yillerog, rue d.s Prêtres, prés de cent per
sonnes. 

M. Roche présidait, ayant à'sascotés M.Dupon-
chel. 

Le Réveil musical soutenait l'entrain des con
vives par l'exécution de morceaux pl»ias de verve 
et de gaît'i. 

Le président a lu deux adresses de la société de 
Ch&rleviile et la Protection mutuelle de Paris en
voyant, à la société de Lille, l'expression de leur 
amnié fraternelle. 

Au dessert, M. Roche se leva pour proposer de 
boi-e à lasin'.é de M. Dupocchel, présid.-nt des 
comptoirs de commerce, secrétaire général du 
syndicat central de. voyageurs et employés, lame, 
l'inspiration de c-tie phalange d'hommes dévoués 
qu: a organisé les congrès do Pans, et de Bor
deaux, à relie de M. Cliquennois-Paque, ancien 
président de la soc.été, dont ls souvenir excite un 
si vif sentiment de reconnaissance et de sympa-
th e. à celle aussi de. membres honoraires, des 
biuuùiteu.-squi.-n fnv.irnaut la coeiéié de secours-
mutuels, font acte de bons citoyens, à celles enfin 
d<«s 900 membres unis par un même 1 en de cha-
riis). 

M. Duponchel lit une lettre bienveillante de M 
Larren, président du congrès de Bordeaux, et 
prononce un discours que nous sommes heureux 
de reproduire in extenso. 

m Monsieur le président, 
» Mes--i,.urs, 

« Je suis ve.ru i;i, parmi vous, délégué parleSj/n-
éivut central des voyageurs et représentants de 
commerce de France. «îai me charge «le présenter 
à sa soeur ai..ée. la aociété des voyageurs et em
ployés de Lille. i'hotuuiage de sa sympathie. 

» Et j'ai «c«;epté cette mission avec d'autant plus 
de satisfaction, qu'étant moi môme un des militants 
de la première heure dans lo sy.idicat, j'ai eu. mtin-
tes fois, l'occasion de constater le large esprit de 
solidarité qui règu^ dans votre société, qui guniee 
par son symnathique et éminent président, M. Eu
gène Roche, a toujours répondu et sans hésitations 
aux appels que nous luiavons faits, chaque fois qu'il 
s'est agi de se grouper pour organiser la défense des 
intérêts des agents du commerce. 

» Aussi est-ce en grande partie gréas au concours 
de voire président et de votre conseil d'administra
tion et Fout-nus par vos sympathiques encoura^e-
m n's, qoi unes avons pu mettre à exécution cetto 
tâch- diineUa d'organiser nos congrès annuels. 

» Vous avez pu, monsieur le président, messieurs 
et chers toilègues, constater, par les résultais ac
quit, que nos deux congrès : de Paris, en 188J ,et de 
Bordmtux, en sstts présente année, ont enlin consacré 
cette union générale ijue nous nous étions donné la 
tâché de rèaliUT, îmùgrè l'esprit de scepticisme qui 
régoo dans notre profession. 

» Cette union, croyez-le bien, messieurs, sera fé
conda en bienfaits de tonte nature pour tous et vous 
recueillerez, à mesure que la réalisation s'en fera, la 
légitime satisfactisn d'en avoir été les auteurs de la 
première heure. 

» Personnellement, je me rappellerai toujours avec 
reconnaissance l'accueil si sympathique que vous 
avez fait aux délégués qui ont été snvoyès parmi 
voua, alors qu'il a'agissait do s'entendre pourjetur 
les premières bases de nos congrès. 

» Et c'est un double plaisir pour moi d'avoir reçu 
la mission de représenter ici le syndic.t contrai. 

» Au.ssi est-ce sn y mettant toui mon cceur, q ie ja 
lèvtrui m m verre pour boire à la constante prospé
rité do votre société, à votre dévoué président, à 
votre conseil d'administration, à vous tous, mes
sieurs, à l'union, a la solidarité, a 

M. Cii-.}uenaois f*tt l'éloge de non successeur, 
M. Eugène Roche, qui toujour» sur la brèche a 
bi-.'n mérité de la corporation tout entière ea dé-
feulant ses intérêts par sa parole et par s: s écrits 
tant appréciés; 1 boit également aux membres 
du conseil d'administration et à tous ses anciens 
et fidèles collaborateurs. 

M. Desain fait intervenir assez malheureuse
ment le souvenir de Gamb -tw, U rappelle pour la 
ciiconstance qu'il était commis vy ynr eu dé
mocratie. Que venait donc faire Gau,j.t.a en. . . 
cette fête e fraierait* T 

Heu « usemunt M. Desain termine par un mot 
spirituel: « T u e s Roche, dit-il au président, et 
sur cette Roche la société s'établira fermement. ¥ 

Ce mot 1« Sait spp'audir. 
M. Wachmar porte un toast an Révri! musical, 

p o s MM. Mfuiiu, Dompsin, Sure!, Maur.ce Le-
t.afl're et Boul->gn«-, entonnent de . cnaesonnetleg 
qui obtiennent un succès de franche hilarité. 

M. Jouvenet doit bisser tous les couplets d'une 
chanson qu'il a composée lui-même pour rendro 
hommage aux principaux membres et lauréats de 
la Société. 

M. Coste, inspecteur général de la compagnie 
départem.male d'affichage «t de publicité, d t 
avec beaucoup d'humour et ds couleur locale la 
fameux Canard Marseillais. 

A m nuit, le banq'iet est terminé et tous U* 
conv ves se retirent enchantés de eeue agréable 
soirée. 

COWil mm IPAL DE RÔLSAIX 
Séance du lundi 29 décembre 1890 

('Tompte-rendn sommaire du Journal de Roubaix) 
L.a l i l a t i est oav.-,rte à. H heur-s 15. sous ia pré— 

sidenee de M. Julien Lagache, maire. 
M. 's Maire prueèioà l'appel nominal. 
Présents : MM. Alexandre Vitichon, P. Des-

tombeB, Paul Watine, adjoints: , Uustave Legran<i, 
Gustave Leclereq, 1« docteur Dur fille, Emile Tiers' 
Bourgois-Ctrlier, Remy Degalle, Louis Willem! 
Georges Heyndrickx, Victor Vaissier, Françoii 
Filin arque. Achille Lepnrs, Florent Caruwimo 
E ktsara Deb îcliy. le docteur Largillière. 

AhtêMê :MM C Durot. adjoint, «xcusé; François 
Rou-s.il, excusé; A. Dupire, Alfred Louage, Ain.tn t 
llariiiikoiii k Oo'oporte-B*yart..iule8 Leerand,Victor 
Kaivacoue, Henri Briot, .lean-Baptisie Pennel. Sé
raphin ..-hèron.HppolyleBiaiichot,Henri Salembier, 
le docteur Can-tle. excusé, JulesLerouge. 

M C.itiissiMO, secrétaire, donne lecture du procès-
vetbal de la Sèâaos du 28 novembre dernier, qui. 
après nue observation de M. Paul Watt ne. déclarant 
avoir voté sans ro>tricti«,n les conclusions du rap
port relatif à lV.tab'isseuient d'une g «rnison à Rju-
baix. est adopté. Il est également donné lecture «les 
pro ès-verbaux dîs séauc•••« li. % et 1 décembre 189) 
qui sont a l pies sans observatkm. 

L E B U D G E T D E 1 8 9 1 
Dépendes cxtraurdinnlroH 

La section I. I'« uns d'administration s'elevant à la 
sooiin.! de loi lOii 1>. 15. est adoptée: il en est rie 
IU'IIP de la «eetîoi II, t«-avam, sûreté, salabrité 
1 >7 930 fr. 96. de la Section III. établissements char^ 
tables 20,101 fr. 41. de la seciioa IV. instruction 
publique, beaux arts 15 8Ô0 fr. et de la se-::ion V 
emprunts et deites 1 .OèM.tiJJ fr. 08. C<:s diiTerents' 
article* ne donnent lieu à uns observation 

Le Oooaetl approavp la récapitulation de3 déper
ses extraordinaires s'eiava:t à la somme de 
1.801.017..63; il vote le montant général des dépen
ses qui sèiève à 4.315 612 fr. 26. 

La total d n r e ç u - s s'éleva à 4.369 975 50 *| 
celui d« s d. penses H 4.315.61S fr. 26 d tanant pour la 
balinc^ u i (Xcê.IitU dr i-«;c> ttes d=54.3t5î fr. 8:0113 
le Conseil ipproi-n sa i s observations. 

l i co l e» c o s n o o n a t e s 
Le Conse 1 appi-omu le cahier J..s charges établ 

pour la mise en adjudication des fournitures du nia" 
térie! d**aa*ign*isnt n-cjssaires aux écoles commn" 
les, primaires, élémentaires et supérieures et ans 
écuî. s maternelles, p«nJaiit les années 18J1 1»» 
et 1893. 

Il «tonne un avis favorable à l'établissement du 
cahier des charg-s pou» la mise en adjudication des 
fournitures diver.->esnéce.saiiesaux travaux manuels 
dans les écoles muuicipales de lille. pour uue duréj-
uée de trois ans. 

Servie-i d e s «eaux 
IlhomologiM !e smapts budgétaire de lV.xercirj 

188J. pre.ooté par ls service municipal des eaux et 
approuve le .-ahi-r dos charges relatif à la mis^' ea 
a.iiudication les matériaux de fontaiiiene pour l'ati 

l 'uura «urea d e bureaux p o u r la Mairie 
M. LE Mains litque jn«qu'àce jour on s'est adr'-efi 

à tous les papetier, de la vili« pour les fournitures 
etimprines d-s bu'eanx de la Mairie; cette manière 
d'opérer n étant pas admise p»r l'Administration su
périeure, il y a h u de procéder dorénavant pour ce. 
achats au înod; habituel d'adjudication; le Conseil 
approuve le cahier «les charges y relatif. 

A l i énas i n d i g e n t s 
LeCniseil voie un crédit supplémentaire de 4 iOO 

francs, imputable sur les resso-rc-s disnonibles da 
1890. pour dépenses occasionnées par Us frais de se. 
j utr dans l s établi»»* ment* hospitaliers des aliénés 
indigents. 

Liqui l a t i o o d e r e t r a i t e s 
La demande d«, liquidation de retraite formée D E r 

M. Gab ul Nog.,ret,.iu.,l«.ye à l'école de. arts indus
triels, estroavoyia à l'examen d, ia piemère com-
mission. 

M. TuodoreLîurilan, archivist :-bib!iothé^air«- a 
solucite la liqaiiatioo -lu s i pension de retraita à'ia 
date du 1er janvier 1891. Le montant da cette re-
traite Veièver* à 4,215 fr. Le Conseil renvoie cette 
ueman !e a U première commission. 

Deux demandes de remboursement fa retenues for
mées par MU. Charles Montigny et Paul Fouuner 
sont ajournées. 

T é l é p h o n e 
Une modification e « apporta* à la convention déi. 

approuvée par le Conseil municpal qui renvoie i kl 
preauere Commission i'exauien d'un projet d'etsl,'- ' 
m-nt d un ûl spécial reliant directement Riunaix à 
Ijourmies. " ™ * •* 

C a i s s e d e s E c o l e s 

U1&EtiJV^ZZ££!* 1891 «««'n.nt 
ItàtinientN munic ipaux 

Le Conseil h-.m-dogue les polices d'assuranc- rl̂  
plasioara écoles da la vill • ; il autorise le ,??£' 
u'une sumoie de IS.GTi! fr. 18 p r o v e n ^ d e ^ v e r ^ 
réparations exécutées à l'égUss Saint Martin - ilTr, 
prouve la réception définitive des travaux de co^S" 
pulcVe0 P«rtnstiS pouria parois.eSaint.Se-

II homologue la réception définitive des tra-«™n„ 
suivants : V création d'ateliers manuels d a U " , P s 
écoles primaires des ru s Brezin Dele7-en,,t . , î 
Moulin; 3- Division de la maison' d^hab.to/îan L d U 

l'école de la rue d? Sonaiss; 3 R -conatrùc. on ^ ° U r 

galerie et travaux d'^•o^JSaTS^S^A T 
rue BUncivmaille: 4' Grosses reniration. 1 ». 
à la Coiiiitiou publique '^Pirations a exécuter 

Octroi 

renvoyé aux troisième et l ^ r l * i?m^™l " ' 
BAtiments munic ipaux 

comï! " o V H ^ f r ^ m " M ^ t ™ ' ^ " " st première 
rietè 1- 5 ^ M i i r t Ê 3 ! D ï d e »?!"* dft mitoyen-
i-t• 1 A 1 M H ' lynile Nvs et L. Mabiou ôoiir 

bourl'Ec.e d» la rue Deetême ;4 av ,c MU H Lo. 
av'ec « ^ ' " P i a ^ i ' t n 6 Û i ' e S i!e l a r u e d e s " " S e ; 5 avec M u. Piu-Agache, Truchet rvkian 1: r^. i , . 

rveEc" i ^ ï f î S r S m ? 2 * > £ • Brisîn1 "$ 
daîal'liin D c r v l l l e e t fila- Pourl'ecole du boulevard. 

Voir ie munic ipa le 
trr«f»e«naei1 a ' u " ' l s e ll* fSJUlua «lefinittv- ; •• ^3 
travaux de construction d'un «TUPI,,,. 1 » f • 
d'Arment.ères. aecoii compr se eTre t b\±l"r\ 

| de.aRe,- ,ub.iqueetlaruePR„iue; 2' de s travaux 
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QUATRIÈME PARTIE 
IV 

De K o n m é t a u x C b a r m e r e t l e s 
J'»i dit que M. Goèian 1, serait très probable

ment accepté par Mme Corvol... 
— Madame ?,.. . 

Oui, puisque c'est aujourd hui même, ce 
matin, que Mlle de Kermadec épouss M. Cor-

*o1- .. ^ 
Aujourd'hui !... Ce matin ! . . . 

Le jeune homme poussa un rugissement de 
Non! non! . . . Cela, n'est pas possible'.... 

Cela ne sera pas'.... 
Et, laissant ia vieille femme toute stupé

faite, Robert .'élança au dehors. 
L i jour était tout a fait venu. 
Déi à le* rues «emplissaient de . travailleurs 

maticals, M rendant à leur ouvrage ; les bouti-
ouss s'ouvraient. 

Comme un fou, Robert no prit à eaunr, in
soucieux des gens qui se retournaient sur son 
P Tfran'chit l e . portes de la ville, ne ralentissant 
p a s s a course, essoufflé, ronge, bientôt tout cou
vert da la pouasière de la grand* route soulevée 
son* *«• pas furieux. 

T o u t à . o u p il entendit derrière lui le roule-
tHfn\ d'an* voiture puis d'une seconde, puis 
a P i V l i i ' i s a i s l l il rapidement, et il sperce-
•vait d-s vi«; g s J i g«3n* su toàei'.o qui. en e*s-
l î n t , jetaient sur lui de . regard, étonné, et 
curieux. 

Qu'étaient-ce donc que tous ces gens-là î 
Il devina. 
C'étaient les invités à la cérémonie du ma

riage ! . . . 
Ils allaient assister à l'union sacrilège du ban

dit et de la victime. 
Us allaient voir la consécration du forfait in-

f à me 1... 
Il poussa un rugissement de rage. 
— Oh I non 1... Cela ne sera pas ! . . . 
Comment l'empôcherait-il J... 
11 n'avait plus qu'un parti à prendre mainte

nant. 
N êiiit-il pas trep tard pour tenter autre 

chose ! 
Il casserait d'un coup de revolver la tète de 

Corvol et se tuerait après, 
Plus tard, Mme Gervai. arriverait. 
Elle apprendrait la v.ir té à Madeleine, elle 

lui expliquerait 8a conduite et vengerait sa mé
moire !... 

Toutes deux viendraient pleurer sur le coin 
de terre où l'on aurait enfoui l s aadavre de l'in
nocent, du martyr. 

C'était assez !... 
Cependant, la foule des voitures amenant l e . 

invites passait plu. nombreuse. 
Robert pensa que peut-être quelqu'un, remar

quant son aar égaré, pouvait s'arrêter, s'informer 
de lui, lui demander ce qu'il faisait sur cotte 
route, oh il allait. 

Cela le détournerait de son but, empêcherait la 
réalisation de .on projet. 

Il se jeta à travers champ pour gagner un sen
tier qu'il connaissait oien et qui conduisait, sans 
passer par le village, jusqu'aux murs du parc 
des Charmerettes, a travers un bois do chênes 
touffus. 

M*»:, arrivé là, sous la fraîcheur de . feui-V«, 
il lot pr.s d'uu «mouose descs^oir et il s'arrê a uu 
tassa* t-

Lssj «lo-hes de la chapelle tintaient jOTsnar-
meut, appelant tous les gens d'alentour à venir 
fêter le mariage de la « bonne demoiselle », 

à assister à la bénédiction donnée au couple ra
dieux. 

Au loin, il voyait accourir la foule et se pres
ser toujours plus nombreuses les voitures des 
invités. 

Les éclats de la gaieté bruyante des paysans 
et les sons criard, du biniou parvenaient jusqu'à 
son oroille. iuiiquant que les réjouissances de la 
jourrée devaient avoir déjà commencé. 

— Tout * 1 heure, pensait-il avec un rire sinis
tre, tout à l'heure, cette joie va se changer en 
deuil 1 Justice va être faite !... 

Mais, en éclatant de rire, un sanglot déchira 
sa poitrine et, la tête appuyée contra un arbre, 
f,rè'. à défaillir, il fondîtes larmes !.-. 

Mourir I... au milieu de cette nature splen-
dide, par ce beau jour de pviaiemps I 

Mourir innocent, en voyant s'échapper devant 
lui, presque à portée de sa main, le bonheur jadis 
rêvé t 

Mourir condamné, maudit, honni même dans 
la tombe!. . . 

A ce moment, il entendit un léger bruit der
rière lui, et, relevant le front, ssns même songer 
àessuyer son visage ruisselant de larri.es, il apèi-
çut un petit paysan d'une dizaine d'année, qu, le 
regardait curieusement. 

— Eaoute, petit ! lui dit-il. Veux-tu gagner 
vingt .oust 

— Pour ça, (JUÎ, m'aie 1 ! repartit le gamin. 
— Tu connais bien M. Goéland, le marin qui 

habitait autreioi. aux Charmeretles ? 
— Et qui nous racontait de si belles histoires 

quand npug sortions de l'école. Oh ! pour c i , oui, 
j e le connais oieu. 

— Eh bien I tu vas aller le trouver... 11 est au 
château... 

— A la noce 1 
— Oui !... à lanoee . . . Tu «Wnsnderas à lui par

ler, at quau ! m seras seul atjl , lui , tu lui remet
tra- ce papier. 

béchiriui ia ^e îx uno moitié dbafc^e, Robert 
T traça, ce simple mot 1 

Albatrot. JX 

— Quand il aura lu, ajouta-t-ii, tu l'amèneras 
iei. 

— Et c'est tout t 
— C'est tout. 
Tirant de sa poche une pièce de monnaie, Ro

bert la tendit au petit paysan qui s'éloigna en 
courant. 

Kei-té seul, le premier fiancé do Madoletne) 
tomba sur une aorte de banc de gazon naturel 
formé par le vallonnement do la rouie. 

Le visage dans s e . main., il semblait avoir 
perdu tou«, sentiment de ce qui se pas.att à . e s 
côtes. 

Ln bruit de paa dan. l e . broussailles lui fit re
lever la tète. 

L'ancien quartier-maître était devant lui. 
— Guëland 1 fit-il, en tombant dan. les bra. du 

vieua matelot. 
— Vous I . . . s'écria celui-ci. C'est vous! En

fin!... 
— A h ! . . . mon ami ! mon pauvre ami! Trop 

tard 1 n'est-ce pas I... Il est trop tard !... 
— Trop tard I... Qu'est-ce qui est trop tard 1 

monsieur Robert, répondit «enfin Goéland, après 
avoir répondu à l'étreinte du jeune homme. 

— Dans quelques instants, ne sera i-ello pas à 
jamais unie à ce misérable ? 

— A jamais, c'est, sauf votre respect, beaucoup 
dire ! 

— Elle !. . . La femme de Corvcl I . . Les hom
mes et uieu conaaorant cette union épouvanta
ble 1 Oh ! cela né peut pas être I .. 

— Dam* I Empêcher le maire ou l'adjoint, et 
M. le curé, à «eue heure-ci, cala me semble diffi
cile. Comment, sans être trop ourieux, voudriez-
vous y prendre % 

— J'entrerai dans la chapelle, j e tuerai le misé
rable et je m • tuerai après... 

— Vous serez venge da Corvol, c'est vrai, n u i . 
Bieur ttobrrt I âlaist,v">:«"vua8 réhabilité).. . 

— Que m'importe !... Madeleine n«j ser» • â 

lui I , , , 
— C'est juste. Mais elle ne sera pas à vous non 

plus ! . . .Et pensez-vous, monsieur Robert, que 
Mme Gervais vous approuverait i... 

— Mme Gervais ! . . . 
— Croyez-vous, en réfléchissant bien, qu'elle se 

contenterait de es coup de revolver donné à uu 
grelin que l'échafaud réclsme ? Croyez-vous que 
cette m«irl sufdrat puur M M Vos souffrances, 
pour payer l'as assinit de, Mme do Krrmalee, 
l'hypocrisie infâme de cet homme, ses vols.et tous 
ses forfait, qu'il a commis, j'en suis sûr, et qu'on 
ne conuaît pas encore I... 

Robert avait baissé la tête sans répondre. 
Mais tout d'un coup il se redressa. 
Sou visage avait pris une expression de souf 

frauoe plus a gué encore. 
— Mais eutiu I Goéland, s'écria t-il, si elle 

l'épouse, c'est Qu'elle l'aime dono î 
- L'aimer ! Elle ! Mile Madeleine 1 

— Sans cela, commuât consent'rait-elle à cette 
union t 

— Ah 1 monsieur Robert'.... c'est on habile 
homme, voyez-vous, que ie grelin que cous al
lons combattre ! Si vous .av is , tout oe que jasais, 
tçul oe que j'ai appris depuis mon retour '.... 

— Que sais-tu dono ? 
— B«en d.s choses que j e vous dirai plus tard, 

oe soir, car le temps presse, et qui vous prouve
ront toute la rouerie dtl scélérat.' Mas si vou< s i 
viez tout* l'importance, to„te l'iiifluence qu'il a 
prise ici, dans ce pays, où on ne le çunkaissiii 
pas il y a cinq ans, vous comprendriez celle qu'il 
peut exercer sur Mlle Madeleine. 

— Sur Madeleine I... 
— Et pui. songea donc que le tuer, — d'un seul 

coup, — ne ssrait paa même une vengeance, con
tinua Goéland. Caserait un assassinat commis par 
un forçat évadé. Et on aurait beau dira, Mlle Ma
deleine irait prier et pleurer sur la tombe de son 
fimeé assassin.» e« elle vous maudirait,vous qu'« ll« 
rdgarderail louj-.«ur.naaim-i le meurtrier de a* 
m à ' '*\ ûi comme le meun-ier da sou époux 1... 

Lu jeune homme ajcablé gardait toujours 1, 
ailon.e. 

Mais ses tempes battaient avec force, et ses 

ongles déchiraient sa poitrine en songeant à 
impuissance. 

Cependant la grosse voix de Goéland prenai 
des in<onauons touchantes. 

— Voyez-vous, monsieur Robert, poursuivit-il 
en naviguaat on apprend bien des choses ! D'abord 
on apprend à cro.re en Dieu et à compiersur lui 
11 le faut bien, a la mer, où un homme est si peut 
de chose . . . Eh bi n ! pourquoi donc aujourd'hui 
Di:u uintervieu Irait-il pas comme il le f.it so',-
vjut, dans la tempête ! Surtout si nousl'aidoo' un 
peu à faire son miracle... 

Que veux-ri dir«j ?... è'écr.a Robert. 
— Jo veux 1 re que nous avon. , 0 l l te i 4 journéu 

pour détruire ce que l'adjoint îwra fait cK matin, et 
que si le bon Dieu ls, veut, o i a aufdra... Toi t à 
l heure, M Bouardel va sa* faire rentrer au châ
teau, auprès 4* ma pente capitaine, comme je di
sant dans le hon iei>aps. Une fois dans la sou'e 
aux vivres, un rat est maître du navire, selon io 
proverbe des marins.. D ici ce soir, qui Mit si 
nous n aurons pas le temps de ronger la coque. 

— Mais si nous ne réussissons pas !... Et si co 
sotr ce misérable prétend exercer aur celle qui 
sera sa femme enfiu, son droit d'époux, sou droit 
de maître. 

— Il sera temps alors de lui loger une balle 
aaaa a, iête>. Et je peux vous cari lier qo'.l eu re
cevra «taux, <sar pendant que vous l'ajusterez d'un 
côté, foi de G élan i, je le viserai de I autre ! 

— Tu as raison ! fit Robert en serrant la main 
du vieux matelot ! 

t*,»»»» ssaïaamsBjBS > 

L,eN s t r b r e a f r u i t i e r » . — Les personnes 
qui désirent des renseignements surla conduite des 
arbre, fruitiers, io . trouveront dans le traité d'ar-
oonculiura de M. GKIKKON, professeur en chef d« 
1 iSoole d'arboriculture de Tournai. Ce traite vieni 
ie paraître en deuxième édition; on peut se le pro 
curer au bureau du at" 
IT.ru* Neuve. 
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